
Et pour récompenser des seiwices rendus
à~ l'Église, le S. Siège éleva le 8 septembre 1914
l'évêque d'Éleuthéropolis à la dignité d'arche-
vèque de Séleucie.

Sa Grandeur Monseigneur Roy appartient à
ane famille essentiellement religieuse, et l'an
~lernier l'Almanach de l'Action Sociale Catholique
nious en présentait le tableau en raccourci sous
-e titre assez piquant : - Le don d'une mère
Canadiennie-française de Bertbier, à l'Église. "
Et on y voyait que Monseigneur l'Archevèque
auxiliaire avait quatre frères dans le sacerdoce
,t l'une de ses soeurs - l'aillée - dans le
ýloître. Elle s'y cache sous le nom de soeur
Niarie de l'Eucharistie : c'est l'Hospitalière
Lrès avertie de l'Hôtel-Dieu du Sacré-Coeur.

Parmi ses frères, deux sont curés : M. l'abbé
[>hiléas, à la Rivière-du-Loup ; et M. l'abbé
MJexandre, à Saint-LIouis -de-Pin tendre. Un
-roisième, Mt. l'abbé Camille est au Sémi-
i.aire et il s'est fait une réputation plus qu'en-
,riable dans le monde des lettres. Le R. P.
I.rsène Roy, 0. P., de Québec, appartient à
'ordre des Frères Prêcheurs, et depuis quinze
Lns, il parcourt la province prêchant un peu
,artout : missions et retraites.

Cependant si cette mère canadienne a fait
le pareils cadeaux à l'Église, elle n'a pas négligé
J'en faire quelques-uns à l'État. Dix de ses
mpfants~ sont restés dans le monde, et l'ont servi
le leur mieux dans, les différentes carrières où
[)ieu les a appelés. Parmi ceux-ci, deux ont
nar<ché sur les traces du père et sont actuelle-
rient cultivateurs à Berthier. Celui qui a héri-
,é du domaine ancestral en conserve soigneu-
ýement toutes les traditions et depuis quelques
Lnnées il est/nmaire de sa paroisse.

D'outres sont dans la commerce, la naviga-
ion, la télégraphie et font honneur àleurposition

autres frères sont disparus successivemient, eii
pleine maturité, lais.sant encore douze frères et
soeurs, nombre qui assimile mieux cette famille
aux plus belles dle l'Ancien Testamnent.

Le couteau
ul veux savoir, Yvette, àl quoi sert ce

vieux couteau -~- ce couteau de pay-
sant - --laissé commiie par mégarde
dans cette panioplie dare anc('in-

nes ?. . Il te semble, petite ménagère, qule cet,
outil grossier dépare notre belle collection de
lances, dle casques et de pogadet tii me
demandes la permission de l'enlever ?,. Garde-
t-en bien ! Ce couteau est ce que epsdee
plus précieux, Il mn'a été léguté par mali Mère,
cette bisaieule qule tu n'as1ý pas connuile et qui
s'appelait Yvette comme toi.

Écoute son histtoire. Cela se passait vers
1794, en pleine Révolution. . et en pleine Venl-
dée. MNes grands-parents habitaient le. enivi-
rons de Nantes. ('*étaient de simples paysans,
riches ou du moins fort à l'aise avant 89, et
depuis coinpltee t ruiinés4. Aussi nleVlaimiaient-
ils guère, cette Révolution qui avait proscrit
leurs prêtres et tué leur roi ! Mla grand'mêére,
une femme trèýs énergique, cachait même mi peu
ses opinions qu'elle se fit arrêter peur propos
séditieux, uit matin qu'elle était allée vendre ses4
légumes au marché de Nantes, alors aut poutvolr
des républicains. En moiins dle trois jours-, elle
fu uge condamnée et guillot inée : les chosies

alliet vtedans ce tempst-là. Son mnari prit le
Marais ave ses deux gbs; tous; trois firent lira-
vement le coup de feu aux côtés dle Chaette et
furent tués,, l'un à l'attaque de Iné, le second
sur un tduse, le troi4iéme on ne 'qait où. De
toute la famlle. il ne resta que la pe.tite Yvette,
qui n'avait pan quinze ansg, et son grand-père
matern~el, u vieux bonhomme sourd et presque

L'iun guidant l'auti'e, ils quittèrent la ferme
où,d'ileuslefeu netarda pas àêtre mis, et
serfgirn dans une hutte de hûcheron, au

fond d'un bois. UÀ, ils se crurent en sureté4
Les Bleus, pensaient-ils, ne viendraient pas si
loin et, d'ailleurs, qui songerait à inquiéter une
Peite fill et un vieillard?. Ils:ne trompaient,


